Journée à la Fleuriaye avec Jean-Marie Petitclerc

Propos recueillis et résumés par S Moisan Leclercq

Lundi 20 novembre, 1150 enseignants venus de 12 établissements nantais se sont retrouvés à Carquefou pour entendre JM Petitclerc et échanger avec ce prêtre Salésien, initiateur de la médiation sociale.

Sujet de cette journée proposée par le groupe St Benoît : la question de l’autorité
Cette rencontre proposée par 13 chefs d’établissement a aussi été l’occasion de « reprendre du souffle », du recul, face à la réalité du travail de l’enseignant: enseigner, éduquer, vivre  au quotidien avec des jeunes, afin de les accompagner sur «  un itinéraire de croissance ».

Etat des lieux par JM Petitclerc

Famille, école, cité 

Trois lieux et trois temps occupés par les jeunes, investis de manière bien différente par chacun.

Trois cultures aussi :

la vie de  famille, avec ce qu’elle représente de culture d’origine.

la vie scolaire, et sa vocation républicaine.

la vie dans la cité,  ses échanges et son langage de « l’autre pair ».

Il est à noter que la culture de la cité est la plus envahissante, qu’elle a tendance à « phagocyter » les deux autres lieux de vie, surtout pour les jeunes qui la considère comme lieu de « résidence » et non de « circulation ».

La mixité sociale est un leurre, et la rue devient pour certains jeunes le lieu de vie. Les « porteurs de repères » que sont la famille et l’école se discréditent, renvoyant à l’autre  les échecs éducatifs et la question de l’autorité face à la violence des jeunes.

La violence est naturelle

La violence chez l’Homme est naturelle et sa maîtrise passe par l’éducation, la capacité à apprendre à l’enfant la frustration et à refuser la toute puissance. La violence « réactionnelle » n’est pas la violence « actionnelle » : la première est révélatrice d’un mal être, de tensions intérieures, d’un cri, la seconde est mode d’action, stratégie pour obtenir de force.

Or, ce sont les adultes qui ont des difficultés à maîtriser l’agressivité, cette agressivité des jeunes qui est naturelle à chaque individu. « La faillite éducative », le manque d’accompagnement, les plaintes de la famille et de l’école sont  de la responsabilité des adultes eux même.

Qui doit donner des limites et des repères ? Qui doit  affirmer que la relation adulte/jeune n’est pas une relation égalitaire mais une relation d’autorité ?

L’autorité

L’autorité est la relation qui permet au jeune de devenir « l’auteur » de sa vie. Cette relation aide à faire  croître  l’enfant,  à « augmenter » chez lui les capacités à quitter l’enfance pour prendre sa place d’adulte.

Cette relation d’autorité est donc une relation éducative.

Elle n’a rien à voir avec le pouvoir. Le pouvoir dépend de ce que l’on reçoit de

 « l’Institution », l’autorité dépend de que l’on reçoit du groupe.

On ne peut donc pas avoir de l’autorité, mais on peut espérer faire autorité dans un groupe (pas forcément dans tous les groupes !)

Faire autorité, à quelles conditions ?

Etre crédible

Jusqu’aux années 70, conférer du pouvoir, c’était donner la possibilité de faire autorité. Ce n’est plus le cas :  parents, juges, policiers, éducateurs, enseignants …les « porteurs d’autorité » vivent une crise de crédibilité face à la jeunesse.

On parle parfois à leurs sujets de « démission », alors qu’il faut chercher ailleurs les causes de cette crise : les parents souffrent et restent démunis face à la fragilité de la cellule familiale (voir les propositions de Mme Versini pour permettre à un membre tiers l’obtention d’une posture légale dans l’éducation des enfants). Les situations de chômage rendent inertes et souffrants des parents « licenciés » par la société.

L’école vit au cœur d’une société pluraliste (radios, télévisions…) et se voit contrainte par la jeunesse à argumenter la légitimité de ses règles.

Ceux qui conduisent la cité et qui doivent faire la loi la transgresse trop souvent…

Les discours entendus sont donc très éloignés des pratiques, inégalitaires.

Un des aspects de la crédibilité des adultes réside dans la cohérence, pour restaurer le lien de confiance. L’enseignant éducateur doit se positionner de manière à inspirer confiance, en pratiquant « le dire et le faire », dans l’interrelation avec ses collègues et le chef d’établissement. 

La cohérence du regard porté sur les attitudes, le travail, l’implication que l’équipe attend de l’élève, permet la lisibilité de la posture des adultes. Cette cohérence est aussi lisible alors, par les familles. Une sanction, pour être efficace, doit être une sanction comprise, cohérente et pertinente

Etre porteur d’espérance

L’enseignant est celui qui aide à  croître  et à croire en l’avenir. Le « c’était mieux hier, c’est difficile aujourd’hui, cela sera catastrophique demain » est un discours dévastateur pour le jeune. N’oublions pas, en France, les chiffres alarmants des suicides de jeunes gens..

Notre société se projette négativement, il suffit d’écouter le journal télévisé pour y voir tout ce qui ne va pas, et qui annonce le pire encore.

L’adulte doit opter pour une posture d’espérance, être porteur d’autorité, c’est être porteur de sens. Cela permet au jeune de réduire les « conduites de l’instant », le désir « du tout, tout de suite ». A quoi servirait l’effort si l’avenir n’est pas envisageable ? quelles envies de progresser sans objectif d’avenir ? Comment demander à un jeune ses «  projets » si nous sommes incapables nous- même de nous projeter dans l’espérance de demain ?

Je crois en toi, j’espère en toi, « éducateur porteur d’espérance »

Rejoindre le niveau de préoccupation des élèves

L’adulte qui fait autorité, transmet et accompagne, sans chercher à déléguer systématiquement à d’autres les difficultés qu’il ressent chez l’élève. « Tuteur », il voit dans l’enfant la graine qui va devenir arbre, qui va « éclore à sa nouveauté de sujet ».Il ne se contente pas de voir dans l’enfant le « futur adulte », il évalue un parcours, entre le « déjà là » et le « pas encore là ».

Ce double regard, évangélique, de la germination et du développement de l’être, permet à l’enseignant d’être porteur d’une double attitude pédagogique : sécuriser l’enfant, et l’accompagner dans la prise de responsabilité. 

Enseigner, ce n’est pas émettre, c’est transmettre : transmettre ce que l’on aime et aimer à qui l’on transmet.

L’adulte a tout à gagner à apprendre à l’enfant à mémoriser la réussite. Mémoriser une réussite, permet à l’enfant et au groupe -classe de mémoriser une situation dans laquelle ils ne sont pas inscrits définitivement dans l’échec, l’absence de performance. Cela passe, par exemple, par le fait d’accompagner une note insuffisante d’un discours positif, et à ne jamais confondre la copie, et l’élève.

Responsabiliser

Nous sommes nombreux, parents, enseignants à nous plaindre d’un « consumérisme » des élèves. Or il faut savoir dire au jeune que nous avons besoin de lui, qu’il est indispensable au groupe. Pour cela, il est nécessaire de le responsabiliser à travers son espace et son temps. (la classe, les sorties extra scolaires, les actions bénévoles…) Il est possible d’échanger des compétences périscolaires, des talents

Lui offrir des responsabilités, c’est accepter de lui faire courir un risque (mesuré par le porteur d’autorité).Les jeunes prennent des risques sans nous, parce que nous ne nous autorisons pas à leur laisser des responsabilités.

L’éducation sans risque forme des irresponsables.

.

Conjuguer bienveillance et loi

Le vivre ensemble n’est pas facile, la relation jeune/adulte n’est pas toujours gratifiante. La relation parent/enfant ou professeur/élève n’est gratifiante que dans la durée, au prix souvent de tensions, de conflits, de grandes difficultés.

L’enfant doit quitter le sentiment de « toute puissance », naturelle chez le nourrisson, pour atteindre l’émancipation de la socialisation. C’est la loi qui permet de prendre sa place dans une société d’échanges organisés. Poser la loi : ne pas fusionner,  ne pas mentir, ne pas supprimer (le Chemin, la Vérité, la Vie)

Il s’avère que la famille ne permet pas cette étape de socialisation, préférant pour éviter des conflits épuisants l’individualisation des activités (repas pris seul, télévision regardée chacun dans son coin… sans s’apercevoir que la violence qui est exposée fait abstraction de la souffrance)

La cité, la rue, est pour le moins peu socialisante.

 Les discours confortent ces pratiques : l’enseignant considère qu’il « n’est pas là pour éduquer » la famille affirme « qu’on est ensemble pour s’aimer », la cité considère « que ce n’est pas son problème puisque ce ne sont pas ses enfants » !

 Pourtant c’est sur l’école que repose l’obligation d’imposer une vie de groupe, de poser la règle du vivre ensemble et de faire comprendre à l’élève que cette règle permet le plaisir de vivre ensemble. Il s’agit donc plus de persuader que de dissuader, de conjuguer amour et loi, d’être bâtisseurs d’alliance.

Faire alliance

Faire alliance, c’est conjuguer la bienveillance et la loi, c’est donc trouver le bon positionnement, la bonne distance : assez proche pour être attentif, assez loin pour se différencier. Le porteur d’autorité fait alliance avec le groupe.

On peut entendre que plus le groupe est grand, plus l’alliance est difficile.  Comme si seule la relation individuelle comptait…Or l’essentiel se joue dans le groupe classe, dans sa dynamique, l’interaction de chaque individu. L’enseignant n’est pas assez formé à cette gestion du groupe qui permet de l’animer, de permettre à chacun le souci de l’autre, l’entraide, la transmission des savoirs entre élèves et surtout la transmission du plaisir qu’il y a à transmettre.

Pour cela il y a sans doute nécessité d’inventer, pour sortir des schémas normatifs sur les notions de groupe- classe et de posture d’enseignement.

Accueillir au nom du Christ

Pour reprendre la parole du Christ, l’école doit avoir pour mission d’accueillir « en Son Nom ». L’adulte peut poser un autre regard sur l’école : lieu de partage et non d’accumulation capitalistique des savoirs. Il nous faut veiller : refuser le regard immobiliste, ne pas enfermer dans un jugement définitif.

Confiance, espérance, amour

Confiance pour croire dans le jeune et sa vie

Espérer pour construire ensemble

Aimer pour accepter l’autre, être capable de supporter qu’il nous déçoive

Faire autorité = accepter de penser que ceux qui nous mettent en difficulté nous aident à progresser
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